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1. Préambule   
 
Le choix de ce thème nous a semblé évident dès le départ. Etant en formation pour le 
secondaire I et ayant bientôt fini cette dernière, la question de l’exclusion scolaire sera sans 
aucun doute un thème que nous devrons aborder tôt ou tard dans notre parcours professionnel. 
Bien souvent les préoccupations d’un enseignant s’orientent plus vers la partie didactique en 
laissant de côté le relationnel. Or, en réfléchissant de la sorte nous excluons un bon nombre de 
facteurs qui pourraient désamorcer des situations qui auraient tendance à s’envenimer. Il est 
vrai que l’exclusion d’un élève doit être le recours ultime, après avoir tout essayé pour qu’il 
reste scolarisé. Il ne s’agira, dans le parcours d’un enseignant, que de quelques cas isolés, 
mais le problème n’en demeure pas moins intéressant. Ce qui nous a, à prime abord, interpellé 
dans ce sujet c’est de comprendre le processus qui mène le jeune à l’exclusion mais 
également de donner des pistes d’action pour désamorcer l’engrenage de celle-ci. Car il s’agit 
d’un long processus qui implique beaucoup de facteurs et penser que l’enseignant n’a pas 
d’influence dans ceci serait une grave erreur.  
 
2. Introduction    
 
Il va être tout d’abord question de mettre en avant quelques principes d’organisation de 
l’école, pour ensuite arriver à dresser un bref portrait des différents acteurs à son interne : les 
élèves. L’institution scolaire est organisée de manière artificielle par rapport à un élève idéal. 
Elle s’adapte à un sujet ordinaire qui réussirait son parcours sans encombres. Or, il demeure 
ici un premier problème, parce que l’élève est un sujet en devenir qui connaît de nombreuses 
crises, des conflits de développement qu’il doit gérer au prix de sacrifices importants. Cet 
élève ne peut en aucun cas être standardisé, dans un contexte où il y a une forte corrélation 
entre les capacités de l’élève et son état civil. (Therme, P., 1995, p.88) L’école est assez peu 
flexible en ce qui concerne les cas dit « hors normes ». Cette institution fonctionne bien quand 
les élèves ne présentent pas de troubles ni de problèmes particuliers, en revanche il en va 
autrement quand ces derniers sont en crise.  
 
En effet, il s’avère que le succès d’un élève reflète l’excellence du système d’éducation tandis 
que son échec ne remet en aucun cas en cause le dit système. La responsabilité incombe 
uniquement à l’élève et il est responsable du disfonctionnement dont il a été l’auteur. De cette 
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manière les contenus pédagogiques, les relations interpersonnelles, les méthodes ne sont 
aucunement remis en question. De là découle de fortes préoccupations car si la faute est 
constamment mise sur l’élève, comment l’école pourrait prétendre à s’améliorer et à trouver 
des solutions adéquates?  
 
Ce manque de « plasticité » du système scolaire fait que les échecs scolaires des élèves sont 
aussi l’échec de l’école même. Attribuer la cause de l’échec uniquement à l’inadaptation de 
l’élève revient à nier la part de responsabilité qu’a l’école. Le système scolaire a pour but de 
« hiérarchiser des populations en évaluant leurs capacités à intégrer des connaissances et des 
attitudes » (Therme, P., 1995, p.151) mais malheureusement :  
 
« L’école crée l’échec malgré elle » (Therme, P., 1995, p.157) 
 
La mission de l’école est donc de former les élèves mais aussi de les éduquer. Le rôle des 
enseignants n’est pas seulement d’apprendre aux élèves mais également de fixer des limites à 
ne pas dépasser. Quand ces dernières ont été dépassées, le choix de l’exclusion s’impose mais 
elle ne doit être utilisée qu’en dernier recours quand toutes les autres possibilités ont été 
épuisées.  
 
De nos jours dans la société, bien souvent les égalités qu’elles soient de tous ordres sont mises 
à mal. Pour tenter de réduire ces inégalités sociales, il s’agirait d’appliquer deux principes : 
l’égalité des places et l’égalité des chances. L’égalité des places est l’ensemble des positions 
occupées par les individus qu’ils soient hommes ou femmes, blancs ou noirs, etc. Cette sorte 
de justice sociale vise à réduire les inégalités de revenus, d’accès aux services, de conditions 
de vie. (Dubet, F., 2010, p.9) Quant à l’égalité des chances consiste à offrir à tous la 
possibilité d’occuper les meilleures places grâce à la méritocratie. Ceux qui auront plus de 
mérite pourront espérer obtenir une place haut placée. Chacun voudrait vivre dans une société 
où ces deux égalités soient mises en pratique. C’est pourquoi au sein même de l’école, il doit 
exister l’égalité des chances comme l’égalité de places, les deux cherchent à réduire des 
inégalités sociales. En réalité, ces deux égalités sont souvent mises de côté et ainsi on assiste à 
des inégalités flagrantes au sein même de l’école.  
 
Effectivement, l’école n’est égalitaire que dans le fait qu’elle garantit à tous un bagage 
minimum pour ensuite pouvoir s’en sortir dans la société. En réalité elle multiplie des  
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inégalités, par exemple en mettant ensemble les élèves les plus faibles ce qui accentue leur 
faiblesse et de ce fait, les enseignants sont à leur égard moins optimistes quant à leur réussite.  
Souvent les adolescents qui subissent ce genre d’inégalité sont issus de familles défavorisées 
économiquement et culturellement ce qui engendre de plus grandes inégalités. (Dubet, F., 
2010, p.38) 
 
Certes, il ne suffit pas de réduire les obstacles économiques pour accéder à  la scolarité pour 
pouvoir effacer les inégalités sociales. En effet, en faisant un parallèle entre les performances 
des élèves et la formation des élites, on se rend compte que cette dernière reste déterminée par 
le milieu social. L’écrasante majorité des élites est issue de l’élite sociale tandis que les 
vaincus sont issus des milieux plus modestes. (Dubet, F., 2010, p.84) En d’autres mots, les 
jeunes issus de milieux modestes ont plus de chance d’être victimes d’inégalités et ceci même 
si les barrières économiques sont rompues. Car leur origine favorise également des inégalités.  
 
De plus, rien ne prouve qu’être compétent scolairement favorise l’intégration sociale. Ce que 
permettent les compétences scolaires c’est de sélectionner des élites et d’exclure les moins 
compétents. (Dubet, F., Duru-Bellat M., Vérétout A., 2010, p.9) Une personne qui serait issue 
de milieu populaire et qui serait bon à l’école, n’aurait pas la certitude d’être acceptée en 
société.  
 
Par conséquent, il vaudrait mieux être enfants de riches cultivés que de pauvres ignorants. Car 
certaines écoles accentuent les inégalités scolaires tandis que d’autres en limitent la portée. 
Les inégalités scolaires sont clairement influencées par les inégalités sociales. Il s’avère que 
des pays où le niveau moyen des performances scolaires est élevé ont des élèves moins 
inégaux. Ainsi que les systèmes qui scolariseraient longtemps des élèves seraient plus 
favorables à l’égalité des élèves.  
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Dans ce graphique, on peut notamment constater que la Suisse est un pays qui favorise 
l’intégration de ses élèves mais où les inégalités scolaires sont quand même assez présentes. 
On pourrait donc penser que ces inégalités sont dues aux inégalités sociales dont sont victimes 
les élèves et leurs parents.  
 
De plus, il a été également constaté que lorsque les élèves sont rapidement séparés en diverses 
filières, les inégalités scolaires sont plus marquées, comparé à ceux qui restent dans un tronc 
commun plus longtemps. Mais atteint un certain seuil, cette partie commune ne suffit plus à 
réduire les inégalités. (Dubet, F., Duru-Bellat M., Vérétout A., 2010, p.92). De manière 
générale, plus y a d’inégalités scolaires, plus la reproduction sociale est marquée et la position 
des parents est transmise aux enfants. Pour Bourdieu et Passeron un fils d’ouvrier a plus de 
chances de devenir à son tour ouvrier que de devenir cadre.  
 
On attend donc de l’école qu’une justice sociale soit faite, « qu’elle réalise l’idéal de l’égalité 
des chances en redistribuant chaque génération dans toute la hiérarchie des positions sociales 
en fonction des seuls mérites des individus. » (Dubet, F., Duru-Bellat M., Vérétout A., 2010, 
p.181)  
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Mais malheureusement, on a pu constater qu’une sélection se forme à l’école. D’une part, 
l’école doit produire des diplômés et de l’autre la réussite scolaire est due en partie à 
l’appartenance sociale. Alors est-ce que l’école reproduit des inégalités déjà existantes entre 
élèves ou les aggrave-t-elle ?  
 
De là on peut se poser la question : Est-ce que l’école a un rôle dans l’exclusion sociale des 
jeunes ? 
 
Il est bien évident que l’école n’est qu’un facteur parmi tant d’autres de l’exclusion sociale 
des jeunes, mais elle y contribue. Elle a clairement un rôle préventif à jouer face à ce 
problème, du côté des élèves mais également des enseignants. Il a été remarqué que 
l’exclusion scolaire et sociale sont liées, les deux sont en corrélation avec la précarité 
économique d’une partie de la population. (Zay, D., 2005, p.313).  
 
L’école se doit donc d’être juste et doit assurer l’égalité des chances pour tous. Elle transmet 
des savoirs mais doit aussi se préoccuper des finalités de ces derniers. Elle se doit de former 
des citoyens qui ne seront pas exclus. Elle se doit alors de faire un travail pour que ces 
inégalités ne voient pas le jour dans les institutions publiques.  
 
De plus, il a été mis en évidence que les jeunes qui sont victimes d’inégalités sont souvent en 
difficulté et confrontés à un refus scolaire, mais « il n’est pas une conduite délibérée de 
l’élève, il est un signe, un appel de la personne en mal de soi. » (Therme, P., 1995, p.7) Ces 
jeunes essaient d’enclencher la sonnette d’alarme pour qu’une aide leur soit promulguée et 
ceci avant d’en arriver au dernier stade de l’exclusion, l’école doit agir avant que la situation 
s’envenime.  
 
Comme il a été déjà mentionné auparavant l’exclusion d’un élève doit rester une mesure 
exceptionnelle. Il ne faudrait pas banaliser ce type de démarche. Car au delà de son caractère 
extrême, l’exclusion engendre des répercussions souvent dramatiques pour qui la subit.  En 
plus de sortir du système scolaire sans diplôme, il y a de fortes probabilités pour que le monde 
professionnel ne leur ouvre pas ses portes. La crise de l’emploi et le taux de chômage toujours 
plus croissant font que les jeunes se retrouvent encore une fois dans une situation d’exclusion.  
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En ce qui concerne la Suisse, l’article 28 de la loi sur l’école obligatoire (LEO) autorise les 
membres du corps enseignant et les directions d’école à prendre à l’encontre de l’élève en 
faute les mesures disciplinaires qu’exige la bonne marche de l’école. 
(http://edudoc.ch/record/111808/files/sl_lp_Unterlagen_unterrichtsausschluss_leitfaden_f.pdf 
p.8) 
 
Si une exclusion est envisagée, cette loi stipule également qu’il incombera à un service 
spécialisé de trouver une activité à l’élève pendant sa période d’exclusion. Bien souvent, 
quand une situation devient critique, la solution de facilité adoptée par les enseignants est 
celle de recourir à l’exclusion de l’élève, éliminer au plus vite l’élément perturbateur afin de 
préserver les autres (enseignants et élèves). Mais il s’avère qu’elle n’a qu’une efficacité 
limitée, car les effets secondaires sont fréquemment beaucoup plus néfastes pour l’élève qui 
subit l’exclusion.  
 
2.1 La situation en Suisse  
  
Il va être question de s’intéresser ici de plus près à la situation suisse, et plus spécifiquement 
au Canton de Vaud.  Quels sont les buts de l’école obligatoire ?  La Loi scolaire du Canton de 
Vaud du 12 juin 1984 
Art 3 stipule que :  
 
L’école assure, en collaboration avec les parents, l’instruction des enfants. Elle seconde les 
parents dans leur tâche éducative.  
 
Plus particulièrement, elle vise à faire acquérir à l’enfant des connaissances, des techniques 
et des méthodes, à développer ses facultés intellectuelles, manuelles et créatrices, à exercer 
ses aptitudes physiques, à former son jugement et sa personnalité, à lui permettre, par la 
connaissance de lui-même et du monde qui l’entoure, de trouver sa place dans la société.  
 
L’exclusion provisoire et définitive est inscrite dans la Loi et également dans le règlement 
scolaires suisses actuels :  
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L’exclusion temporaire ou définitive ne peut être décidée que si la garantie existe que l’élève 
sera pris en charge par sa famille ou par une autre institution que l’école. (Muheim, D., 
2005, p.7)  
 
Mais des dérogations sont néanmoins admises par exemple :  
 
Lorsque les remontrances et les punitions infligées par un membre du corps enseignant ou 
par le directeur restent sans effet, celui-ci dénonce l’élève fautif à la commission scolaire en 
précisant les motifs de cette mesure.  
 
La commission scolaire cite devant elle les parents ou personnes responsables lorsque le 
travail ou la conduite des élèves dont ils ont la garde donne lieu à des plaintes répétées.  
Si les problèmes de discipline imposent d’autres mesures que celles prévues aux articles 182, 
183 et 185, le directeur de la commission scolaire assure les coordinations avec les 
organismes sociaux, médicaux et judiciaires. Le cas échéant, la procédure visant au passage 
de l’élève dans une structure dépendant de l’enseignement spécialisé est envisagée.  
 
Si toutes les mesures ci-dessus ont été épuisées sans succès, le département peut, à titre 
exceptionnel et sur la base du préavis de la commission scolaire, exclure définitivement un 
élève, même si une garantie formelle de prise en charge n’est pas assurée.  
 
En Suisse, le nombre exact d’exclus scolaires n’est pas connu. Elle ne dispose que de chiffres 
se rapportant à l’ensemble du pays. Avant de renvoyer un élève il doit y avoir eu 
préalablement des interactions entre les enseignants, les membres de la direction, les élèves, la 
classe et les membres de la famille. (Cahier thématique « Exclusion scolaire », 2006, p.2) 
Quand une exclusion survient, les parents sont souvent soumis à l’évaluation des parents 
d’élèves et des autorités scolaires.  
 
Si une exclusion scolaire est envisagée, cela veut dire que le système a été mis à mal et que la 
seule solution pour retrouver la sérénité est d’écarter de manière provisoire ou définitive 
l’élève perturbateur pour que l’école puisse continuer sa mission. (Cahier thématique 
« Exclusion scolaire », 2006, p.16)  
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Avant d’en arriver à l’exclusion, il vaut mieux s’adresser en amont aux personnes qui seront 
susceptibles de pouvoir arrêter l’escalade, le médiateur, par exemple ou d’un professionnel du 
travail social. Mais malheureusement, les établissements scolaires, la DGEO, les structures 
psycho-éducatives et le SPJ ont souvent du mal à communiquer entre eux et à se mettre 
d’accord sur quelles sont les priorités, ce qui joue en défaveur de l’élève.  
 
Ces situations scolaires difficiles ne peuvent en aucun cas être résolues par une seule 
personne, car la réalité sociale se compose d’une multitude de personnes qui sont en 
interaction les unes avec les autres. Avant d’en arriver à l’exclusion, l’enseignant doit éviter 
de rentrer dans un cercle vicieux et réfléchir avant d’agir. Souvent il cherche une solution 
rapide et pragmatique au problème, c’est-à-dire exclure le jeune en question quand il serait 
plus bénéfique de s’ouvrir à la conversation et de chercher le dialogue non seulement avec 
l’élève concerné mais également avec les pairs, les collègues, la classe, la direction, un 
professionnel, les parents. (Cahier thématique « Exclusion scolaire », 2006, p.19)  
 
Il existe une autre solution avant d’en arriver à l’exclusion, et celle-ci pourrait être une 
autoanalyse. L’élève se questionne sur le sens qu’il donne à ses actes et réfléchit sur les 
conséquences de ces derniers. De cette manière il trouve lui-même les solutions et désamorce 
une situation qui à prime abord semble difficile.  
Au vu des quelques lois mentionnées auparavant se référant à l’exclusion scolaire, il a déjà été 
possible de mettre en avant quelques pistes d’action possibles par les ressources internes des 
institutions scolaires et les élèves eux-mêmes, mais cet axe sera développé plus en profondeur 
dans une autre partie de notre travail.    
 
3. L’adolescence   
 
Au début de notre travail, il a été question de tenter d’identifier le profil type de l’élève des 
écoles de notre société, « un sujet en devenir qui connaît de nombreuses crise… ». La période 
de développement plus critique chez les jeunes est en effet celle de l’adolescence. C’est ainsi 
que les jeunes qui sont confrontés à une exclusion, sont souvent des personnes qui ont des 
problèmes familiaux et sociaux et qui doivent par la même affronter leur statut d’adolescents, 
période qui est donc sujette à de nombreux bouleversements qui sont parfois difficiles à gérer.  
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Tout d’abord, il faut distinguer la puberté de l’adolescence. La puberté est une étape du 
développement de la personnalité dans laquelle nous remarquons les changements du corps et 
de l’esprit qui joueront un rôle dans l’identité du jeune. C’est une étape obligatoire dans le 
développement du jeune. Tandis que l’adolescence est un phénomène social et culturel.  
 
En effet, l’adolescence est le moment où la reconstruction identitaire s’opère. Le jeune doit 
devenir autonome, ce qui implique de profonds changements et une quête de modèles. 
Chaque adolescent est confronté au regard des pairs mais aussi des adultes. Le poids de ce 
regard peut être difficile à gérer. Beaucoup de transformations et de restructurations prennent 
forme durant cette phase. Si l’adolescent est trop proche de ses parents, le risque de conflit 
augmente considérablement. L’impulsivité est un trait typique de ces jeunes. (Zay, D., 2005, 
p.96). 
 
Les facteurs qui surviennent à l’adolescence sont d’ordre biologiques, psychologiques et 
sociaux. Ils donnent accès à une nouvelle entité, à un nouvel être. Cette période remet en 
cause tous les acquis précédents. Néanmoins l’adolescence reste une construction sociale, 
créée par les sociétés occidentales. En effet, auparavant elle n’existait pas, on passait sans 
transition du monde de l’enfance à celui des adultes. On était plus considéré comme un 
enfant, on devenait tout de suite un homme. (Therme, P., 1995, p.113) Si outre ces 
changements viennent s’ajouter des difficultés exogènes, ceci forcera le jeune à avoir une 
conduite d’opposition et de risque. 
 
L’adolescence pousse souvent le jeune dans une crise profonde d’identité, si en plus il se 
trouve en difficulté, des comportements d’opposition voire de violence envers autrui pourront 
être observés. Durant l’adolescence, pour certains jeunes, la violence devient une forme 
d’adaptation. Ils n’arrivent pas à se canaliser et explosent. D’autres auront plus tendance à 
diriger cette violence contre eux-mêmes. Il seront angoissés et deviendront passifs. (Rousseau 
N., Langlois, L., 2003, p.32) Cette violence les mène souvent à adopter des comportements 
qui ne sont pas en adéquation avec l’idéal que se fait l’école des élèves. C’est donc 
naturellement que l’exclusion fait son apparition. On préfère les exclure du système, bien 
souvent sans comprendre le profond désarroi dans lequel il se trouve.  
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4. L’exclusion   
 
Il va être tout d’abord question dans cette partie de définir de manière générale 
l’ « exclusion », pour ensuite se concentrer notamment sur l’exclusion scolaire, et finalement 
essayer d’en identifier les différents motifs. 
 
L’exclusion, de manière générale, est par définition une « non-intégration ». Elle se traduit 
par une inadaptation d’abord scolaire puis sociale. Cette dernière se présente sous les mêmes 
aspects dans les diverses sociétés industrielles c’est-à-dire au travers d’une exclusion 
familiale, scolaire, professionnelle, économique et juridique. (Cordier, J., 1975, p.15)  
 
La première exclusion qu’une personne puisse rencontrer dans sa vie est celle de l’exclusion 
scolaire. Elle se constate pour la première fois quand l’enfant doit assimiler des connaissances 
élémentaires à l’école, institution imposée par le groupe. L’enfant est dans l’impossibilité ou 
le refus d’atteindre une connaissance rationnelle par l’intermédiaire du langage écrit. 
(Cordier, J., 1975, p.17) L’exclusion réapparaît ensuite à l’adolescence quand il s’agit de 
suivre des règles strictes qui permettent au groupe de survivre et de s’épanouir.  
 
« L’exclusion peut être un processus très long qui dure plusieurs années, qui est souvent 
caractérisé par de l’incompréhension de la part des écoles mais aussi des institutions socio-
éducatives. Les situations d’exclusion pour motifs disciplinaires sont le point final d’un 
processus de désaffiliation qui peut parfois durer des années, avant de conduire l’élève à être 
exclu définitivement ». (Romain E., Pont F., 2010, p.7)  
 
L’élève est exclu ou de son propre chef décide de ne plus suivre les cours. De par son 
comportement ou ses résultats insuffisants, il ne satisfait plus aux exigences de l’école et de 
ce fait se voit exclu. Il faut toutefois remarquer qu’un élève absent n’est pas forcément en 
échec dans ses apprentissages. En effet, il existe plus d’élèves en échec scolaire qui suivent 
encore l’école que d’élèves déscolarisés qui sont en échec. (Romain E., Pont F., 2010, p.12)  
 
La notion d’exclusion scolaire doit être mise en relation avec des notions telles que : échec 
scolaire, redoublement, filières dévalorisées, structures annexes, marginalité, difficultés 
d’insertion, de décrochage, de déscolarisation ou encore sans diplôme.  
	   12	  
4.1 Motifs de l’exclusion   
 
On peut constater que les inégalités sociales qui existent dans la société sont reproduites 
également dans le contexte scolaire, elles déterminent les comportements autant des parents 
que des enfants. (Romain E., Pont F., 2010, p.22) Souvent si des parents sont issus de milieux 
peu favorables, ceci aura une influence sur le parcours de leur enfant.  
 
Dans le processus d’exclusion il faut tenir compte également du contact avec les pairs. Si le 
contact est mauvais celui-ci peut être un indicateur d’exclusion. Les motifs d’exclusion sont 
multiples, bien souvent les personnes pensent en premier lieu à l’indiscipline, mais cette 
dernière cache des problèmes sérieux.  
 
4.1.1 Le sens   
 
On peut citer un premier élément qui peut mener l’élève à se détacher de l’école et ensuite à 
son exclusion, c’est le sens qu’il donne à ce qu’il fait à l’école. Le rapport au savoir renvoie à 
une histoire personnelle qui s’est construite pendant l’enfance et pendant l’adolescence. Le 
sens qu’un élève donne aux savoirs, au fait de lire et d’écrire ne peut s’expliquer qu’à travers 
sa trajectoire personnelle. L’élève se trouve face à une continuité ou au contraire à une rupture 
face aux modèles familiaux et scolaires. Si l’identification qu’il fait entre école et famille est 
compatible, les apprentissages se feront plus facilement, ceci ne sous-entend pas que les 
parents ou la famille soient proches du milieu scolaire. (Barrière A., Sembel N., 2005, p.84)  
 
Le sens est souvent dur à trouver pour les jeunes défavorisés car ils ont plus tendance à être 
vulnérables psychologiquement et de santé. Ils feront en sorte de créer un groupe dans lequel 
le sens donné à l’école est nul car trop loin de leur réalité de vie. Ils se mettent donc en marge 
de la société et ne s’incluent aucunement. (Zay, D., 2005, p.53) De par les problèmes qu’ils 
doivent surmonter chaque jour, ces jeunes ne voient pas d’intérêt à la scolarité.  
 
4.1.2 Relation avec le corps enseignant  
 
 
La relation entre le corps enseignant et un élève représente un autre élément essentiel. En 
effet, les représentations qu’une personne se fait de l’école se construisent à travers la famille 
mais également dans l’environnement social et surtout avec les interactions avec les 
enseignants ou tout autre membre appartenant à la sphère scolaire. (Zay, D., 2005, p.83)  
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Les relations avec les enseignants sont souvent difficiles, chez ceux qui ont tendance à se 
détacher de l’école. La dimension relationnelle est en lien avec leur propre motivation pour 
les apprentissages et la matière enseignée. Souvent leur rapport s’avère remplit 
d’incompréhension mutuelle. Ce qui semble logique pour les enseignants ne l’est pas 
forcément pour les élèves. Par exemple le langage à employer dans un contexte scolaire, le 
comportement, etc.  
 
Il se peut que certains élèves ne jouent pas le rôle que les enseignants attendent d’eux et de là 
est mise à dure épreuve la confiance que chacun a dans l’autre. Ces élèves ont des difficultés 
aux cours mais n’osent pas demander à l’enseignant ou à d’autres élèves par peur de leurs 
réactions. De ce fait n’écoutent pas, ne participent pas et s’ennuient en classe. Ainsi ils ne 
suivent pas le cours et la relation avec l’enseignant devient de plus en plus problématique, car 
ils ont l’impression d’être rejetés sans pour autant qu’ils remettent en cause leur propre 
comportement. Ils ont parfois le sentiment d’être humiliés et que les enseignants s’acharnent 
sur eux, ils rejettent sur ces derniers leur échec scolaire. (Zay, D., 2005, p.84) Bien souvent 
les mauvaises notes de ces élèves arrivent bien avant des problèmes de discipline, ce qui sous-
entend que le problème ne survient pas uniquement lors d’attitudes déplacées de la part de 
l’élève. Le fait que les jeunes se marginalisent est perçu comme un soulagement de la part des 
enseignants, jusqu’à en arriver à l’exclusion définitive.  
 
4.1.3 La stigmatisation  
 
Comme on peut l’imaginer les stigmatisations à l’école font souvent que les élèves se sentent 
rejetés et cela peut contribuer à leur exclusion.  
Il en existe de plusieurs types : par exemple de sexe, les filles auront tendance à être orientées 
plus vers des filières de lettres tandis que les garçons vers des filières de mathématiques ou de 
sciences. Les enseignants auront une attitude plus compréhensible envers les garçons quand 
ils devront faire des tests de mathématiques tandis que les filles seront plus comprises dans les 
matières littéraires. Ceci contribue à créer des stéréotypes et à pousser les jeunes dans une 
direction déjà définie pour eux.  
 
Une autre stigmatisation est celle ethnique. Les élèves sont jugés par rapport à leur 
appartenance ethnique. Les étrangers auront du mal à se faire accepter et devront redoubler 
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d’efforts pour atteindre le niveau d’un local. De plus, les enseignants auront tendance à 
privilégier les natifs, ce qui engendrera des stigmatisations encore plus importantes. De par 
leurs origines étrangères, ces jeunes partiront déjà avec un handicap qu’ils devront surmonter.  
 
De manière générale, les enfants issus d’un milieu socio-économique faible ont plus tendance 
à être relayés dans des filières peu prestigieuses. Ce qui provoque des stigmatisations. 
N’ayant pas les moyens financiers, ils seront mis automatiquement à un niveau plus bas, 
même si leurs compétences scolaires sont bonnes.  
 
4.1.4 Les ségrégations  
 
On peut mettre en évidence un autre aspect, celui de la ségrégation, liée en quelques sortes 
avec le thème de la stigmatisation à l’école. En effet les deux poussent les jeunes vers une 
route qui est déjà prédéfinie.  
 
Une des ségrégations qu’a connu l’école est celle des filles. Au XVIIIème siècle les filles sont 
quasiment exclues de la scolarisation. Elles étaient cantonnées aux devoirs domestiques et 
leur but était de procréer. De ce fait leur instruction était considérée comme inutile. Quand 
elles ont pu enfin être scolarisées de manière normale, elles ont été cantonnées à des travaux 
de couture et d’économie ménagère. (Merle, P., 2012, p.8) Cette idéologie sexiste enferme les 
femmes dans un certain environnement qui leur est propre et ceci perdure dans le temps.  
 
L’école a depuis toujours été source de ségrégation scolaire. Au XVIIIème et XIXème siècle 
des exercices militaires sont pensés pour les hommes, et des exercices de couture pour les 
filles. Dès le départ une différence « naturelle » se met en place. Les femmes sont 
condamnées à rester à la maison pour s’occuper du foyer familial. Puis peu à peu s’est mis en 
place un projet politique qui égalise les trajectoires scolaires. Dans ce sens, l’école ne fait que 
refléter les rôles sociaux que chacun est sensé avoir. Cette ségrégation scolaire légitime par la 
suite les spécialisations professionnelles des hommes et des femmes (Merle, P., 2012, p.10) et 
met en place également les idées préconçues que les filles seraient plus à l’aise en lettres et les 
garçons en mathématiques. De là découlent aussi des pratiques pédagogiques discriminantes, 
qui favorisent les unes en lettres et les autres en mathématiques, selon une prophétie 
autoréalisatrice.  
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D‘autres facteurs doivent être pris en compte, mis à part la ségrégation de sexe, il existe 
également celle ethnique. Quand bien même l’école se veut neutre, elle défavorise bien 
souvent les personnes de couleur ainsi que les étrangers. Ceci se constate (du moins en 
France) dans les banlieues et les quartiers populaires où le pourcentage d’immigrés est élevé. 
Une correspondance pourrait être faite, à notre sens, au niveau suisse car souvent la 
proportion d’élèves étrangers n’est pas la même selon les collèges. La ségrégation ethnique et 
sociale sont en corrélation entre elles, en effet les populations immigrées sont pour la plupart 
d’origine populaire. 
 
Un autre type de ségrégation est celle académique. Elle différentie les élèves selon leur niveau 
de compétences scolaires. Elle se manifeste de quatre manières différentes : la première est 
que dans certains pays il existe des filières de scolarisation basées sur la différence de niveau 
des élèves. Ces derniers sont répartis par rapport à leurs compétences dans des filières 
distinctes. C’est-à-dire que les bons et les moins bons sont séparés dès le départ, accentuant 
ainsi leur faiblesse ou leur force.  
 
Une deuxième forme de ségrégation académique est celle qui compare les divers 
établissements entre eux selon le niveau des élèves. Cette ségrégation « interétablissements » 
est étudiée dans le cadre des recherches PISA. En ce qui concerne la Suisse, la ségrégation 
académique est assez faible comparé à des pays tels que l’Allemagne, les Pays-Bas, la 
Belgique, le Brésil, la Turquie ou encore le Mexique. En effet, la Suisse se trouve dans le 
groupe I, où la ségrégation académique interétablissement est assez peu prononcée.  
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La troisième forme de ségrégation résulte du mode de constitution des classes et de la 
possibilité d’avoir des options et des sections réservées aux meilleurs élèves. Cette 
ségrégation dite « intraétablissement » est peu analysée même si elle est pertinente pour 
comprendre la progression des élèves.  
 
La dernière forme est celle qui distingue le public du privé. Elle est nommée « intersecteurs » 
et est la conséquence du libre choix car les coûts d’inscription se révèlent généralement 
dissuasifs. (Merle, P., 2012, p.13-14).  
 
Toutes ces ségrégations participent d’une manière ou d’une autre à l’exclusion de ces élèves. 
Ils se voient fermer des portes auxquelles ils auraient pleinement le droit d’accéder. On peut 
donc observer plusieurs conséquences à ces types d’exclusion. Les jeunes sont les premiers à 
être exclus. Leur emploi disqualifié, leur statut précaire et le risque de chômage supérieur à 
celui des autres classes d’âge fait d’eux une cible facile pour l’exclusion et même s’ils sont 
plus diplômés qu’avant. (Merle, P., 2012, p.26) On remarque que les diplômes n’ont plus les 
mêmes valeurs qu’auparavant, très souvent ils deviennent obsolètes. De manière générale, le 
diplôme n’apporte plus un avantage certain pour obtenir un travail, mais ne pas en avoir 
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constitue un handicap certain. Aujourd’hui le diplôme est considéré comme le minimum à 
avoir pour prétendre obtenir une place, sans celui-ci le jeune risque d’être marginalisé 
professionnellement et socialement.  
 
4.2 Qui sont ces exclus ?  
 
A ce stade, on peut dire que l’école produit ses exclus. Ces derniers n’auront en effet pas 
acquis les compétences de bases nécessaires pour pouvoir s’en sortir socialement. Mais ils 
arrivent quand même à s’y insérer et deviennent des citoyens à part entière. (Rousseau N., 
Langlois, L., 2003, p.65) Mais essayons d’identifier plus spécifiquement en réalité qui sont 
ces exclus. Il s’agit d’énumérer quelques cas récurrents.   
 
4.2.1 Personnes d’un niveau socio-économique bas  
 
Les futurs exclus sont souvent des jeunes qui savent à peine lire et écrire, issus de famille 
atteinte de crise économique, sociale et culturelle. Ce sont des enfants qui à la base ont été 
privés d’un développement harmonieux. Les soucis économiques s’accompagnent souvent 
d’une vulnérabilité psychologique et de là découle également un risque de sociabilité réduite. 
(Therme, P., 1995, p.155)  
 
Les élèves décrocheurs sont en grande partie des enfants issus de familles déshéritées. Tous 
les facteurs qui freinent la motivation des élèves et influencent leurs mauvais résultats 
viennent d’une situation économique défavorable qui mène à mal la sphère familiale ainsi que 
la sociale. Les élèves proviennent souvent de milieux sociaux défavorisés : chômeurs, 
retraités à faibles revenus, immigrés qui peinent à trouver un emploi stable et payé 
correctement, famille monoparentale. (Zay, D., 2005, p.34)  
 
A partir de l’hétérogénéité et de la différence socio-économique dans les classes on se rend 
compte que les modes d’apprentissages sont diversifiés. Les élèves n’apprennent pas de la 
même manière, certains élèves seront plus visuels ou d’autres plus verbaux, d’autres seront 
plus abstraits et les autres plus inductifs. On se rend alors compte qu’il y a des disparités entre 
les diverses trajectoires scolaires. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, p.18)  
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Le reproche que pourrait être fait aux enseignants c’est de ne pas s’être intéressés à la 
pédagogie différenciée. Souvent un manque de communication entre collègues a fait que 
l’enseignant se concentre uniquement sur le comportement de l’élève et non à son 
apprentissage. Il faudrait que l’enseignant puisse être en mesure de faire une différenciation 
par rapport aux contenus, aux productions des élèves et de regrouper des élèves qui présentent 
les mêmes caractéristiques d’apprentissage.  
 
4.2.2 Personnes ayant des troubles d’apprentissage 
 
Les exclus sont aussi souvent des jeunes ayant des troubles d’apprentissage et qui ont une 
mauvaise estime de soi, des difficultés d’adaptation. Ces jeunes ont grand besoin 
d’encadrement et d’être compris car leur démotivation risque de les mener au décrochage 
scolaire. Le manque de soutien aux personnes ayant des troubles d’apprentissage fait que ces 
dernières ressentent une vive frustration et finissent par abandonner. (Rousseau N., Langlois, 
L., 2003, p.88) Les difficultés d’apprentissage des élèves résultent de deux causes : une cause 
qui est intrinsèque à la personne, de nature génétique ou neurobiologique. Et une cause qui est 
issue de problèmes d’apprentissage.   
 
Ces élèves sont plus sujets à l’exclusion et sont souvent exclus par les pairs car ils ne 
possèdent pas les habiletés sociales pour être acceptés. Ces dernières permettent de maintenir 
des relations positives avec les pairs ainsi que les adultes. Souvent ils savent comment se 
comporter en société mais certaines situations provoquent chez eux des états émotifs qu’ils 
n’arrivent pas à gérer. D’autres ont un mode de fonctionnement qui est mal adapté 
socialement. Ils s’expriment à travers l’opposition ou la provocation. (Rousseau N., Langlois, 
L., 2003, p.137) 
 
Compte tenu de l’importance de nos jours d’avoir un diplôme pour ensuite avoir un travail qui 
favorisera l’insertion sociale, les jeunes qui ont quant à eux des difficultés d’apprentissage ou 
des besoins particuliers sont eux aussi des sujets à risque d’être marginalisés et exclus.   
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4.2.3 Personnes ayant des troubles du comportement  
 
Les jeunes qui présentent des troubles du comportement sont plus sujets à être exclus et 
marginalisés. C’est entre 6 et 12 ans que les enfants établissent des liens d’amitié qui ensuite 
les aideront à un niveau social. Ils se transmettent du soutien émotif, de l’affection et de la 
reconnaissance. Ceci présuppose qu’un enfant qui interagit avec un autre enfant socialement 
compétent a plus de chances d’avoir une relation de qualité. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, 
p.138)  
 
Bien que la plupart des jeunes ayant des problèmes de comportement soient rejetés par les 
pairs, ils ont quand même des amis. Ces derniers ont des caractéristiques sociales et 
comportementales négatives. Par exemple les jeunes agressifs auront plus tendance à 
s’entourer d’autres agressifs. Les amis représentent des « modèles de conduite et des puissants 
agents de renforcement ». (Rousseau N., Langlois, L., 2003, p.138) 
 
Généralement l’influence des amis n’est pas positive car associée à la délinquance, à la 
consommation d’alcool et de drogue. Souvent ceux qui ont des comportements sociaux 
inadaptés s’entourent de gens qui présentent les mêmes caractéristiques. Ces jeunes sont 
regroupés dans des classes spéciales, ce qui favorise le mimétisme de comportements sociaux 
inadaptés et augmentent la probabilité d’aggraver leur propre situation allant jusqu’à de la 
délinquance juvénile et de la criminalité à l’âge adulte. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, 
p.139) 
 
Il a été remarqué qu’il existe des manifestations « caractérielles » chez les enfants et 
adolescents abandonnés et qu’elles s’avèrent souvent être le point de départ d’une 
inadaptation professionnelle et sociale. Remarquons que la plupart du temps quand les parents 
de certains inadaptés scolaires ont une vie conjugale irrégulière, ceci a sans l’ombre d’un 
doute des répercussions sur leurs propres enfants. (Cordier, J., 1975, p.16) Les jeunes 
« caractériels » sont plus enclins à détruire des biens appartenant à la communauté sans pour 
autant se soucier de qui les a construit et du travail fourni par le groupe. Cette période est 
considérée comme un jeu où le but est de montrer sa propre performance. Cette dernière est 
souvent caractérisée par un refus de la part du jeune de participer à un travail quel qu’il soit. 
Un enfant qui a donc des troubles caractériels est un enfant qui fait souffrir les autres, mais 
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qui souffre également. Sa conduite reflète son histoire, il est en rupture de relation. (Therme, 
P., 1995, p.62)  
 
4.2.4 Personnes issues des filières basses  
 
Parmi les élèves que l’école juge ingérables, on retrouve souvent ceux des filières les plus 
basses, les classes à effectif réduit ou de développement. (Romain E., Pont F., 2010, p.3) 
Beaucoup de jeunes ne finissent pas leur scolarité obligatoire et de ce fait ne peuvent s’insérer 
correctement dans le monde professionnel. Ces jeunes n’ont pas pu trouver leur place dans le 
système scolaire et y ont même été exclus.  
 
Certaines caractéristiques intellectuelles de ces jeunes ont un rôle dans l’exclusion sociale. 
Par exemple une faible acquisition verbale favoriserait son exclusion. De manière générale, ce 
sont les « inadaptés », les « délinquants » ainsi que les « caractériels » qui ont de la difficulté 
à formuler leur pensée et à faire des généralisations, dû au peu de vocabulaire qu’ils ont 
emmagasiné. (Cordier, J., 1975, p.18) Souvent ils n’ont pas pu être formés 
professionnellement. Ils se retrouvent souvent exclus et ceci augmente avec l’expansion de 
l’économie et le bien-être des gens.  
 
De plus, les populations migrantes vers des cités industrialisées sont les plus touchées par 
l’inadaptation scolaire. Peu importe qu’elles migrent à l’intérieur même de leur pays ou dans 
un pays étranger ou qu’elles doivent apprendre ou non une nouvelle langue. Au contraire des 
communautés plus homogènes (socialement, économiquement ou idéologiquement) 
s’adaptent plus facilement que les personnes qui migrent de la campagne vers la ville. Cette 
inadaptation peut mener à la longue à une exclusion scolaire. (Cordier, J., 1975, p.17)  
 
Ces jeunes se voient fréquemment stigmatisés. Cette stigmatisation engendre un sentiment 
d’incompréhension, ils cherchent alors à pallier ce dernier en se créant un réseau social 
composé d’individus souvent plus âgés qu’eux qui les incitent à la déviance : alcool, drogue, 
etc. « L’élève a intériorisé un sentiment d’échec qu’il semble répéter inconsciemment par une 
exclusion du monde scolaire qu’il perçoit agressif. » (Zay, D., 2005, p.147)  
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4.2.5 Les décrocheurs scolaires  
 
Ces termes ont déjà été mentionnés auparavant, mais il va être question ici de s’arrêter plus 
longuement sur ce concept. Le mot « décrocheur » est employé pour parler de désengagement 
scolaire, il est traduit par de la passivité, du désintérêt, de l’absentéisme. Il existe deux types 
de décrochage : passif (drop in), en classe, et un décrochage actif (drop out) où l’élève décide 
de sortir du système, il se déscolarise. (Zay, D., 2005, p.39). Dans le premier cas, l’élève 
s’absente pendant de courtes durées, ce qui fait chuter des résultats scolaires déjà assez 
faibles. Dans le deuxième cas, le jeune s’absente pendant de longs moments sans justificatifs.  
 
On peut tenter de décrire ce processus de décrochage scolaire de la part de certains jeunes de 
la manière suivante. Lorsque les élèves rentrent dans le système scolaire, ils ont pour la 
plupart une idée positive de celui-ci. Dans un premier temps, ce sont les enseignants qui 
perçoivent les problèmes sociaux et le risque de décrocher qu’encourent certains élèves. Les 
8-10 ans continuent d’avoir une attitude positive mais se rendent compte de la violence de 
leur condition sociale. Enfin, c’est à partir de 15 ans que le pic de décrochage est le plus 
important. (Zay, D., 2005, p.36). Le décrochage scolaire des jeunes s’explique par le fait 
qu’ils ne trouvent pas vraiment leur place à l’école et ne répondent plus aux exigences de 
celle-ci.  
 
Bien souvent il est possible que ces élèves aient rencontré des difficultés d’apprentissage dès 
le primaire et celles-ci se cristallisent au secondaire. Il peut aussi survenir un dégoût pour 
l’école, l’élève n’est plus content par rapport aux conditions scolaires et sociales et ceci 
amène à un rejet des deux instances. Traduit par de l’absentéisme, un décrochage, une 
antipathie pour les enseignants, déception, ennui. (Zay, D., 2005, p.39)  
 
Ainsi, le décrochage scolaire peut poser des problèmes d’illettrisme et d’insertion 
professionnelle car le jeune a abandonné trop précocement son cursus scolaire sans obtenir de 
qualification. De plus, le risque de marginalisation sociale ainsi que de comportements 
déviants est augmenté. Quelques fois des signes avant coureur peuvent être remarqués dès 
l’école primaire et ceci s’aggravent au secondaire II : faibles résultats scolaires, relations 
difficiles avec le corps enseignants, la direction ou les pairs, absentéisme, manque d’intérêt 
pour les apprentissages et règles non respectées. Néanmoins le décrochage peut quelques fois 
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être perçu comme « salvateur » car il pousse les élèves à éviter le redoublement, une 
stigmatisation et de fait une mauvaise estime de soi. (Zay, D., 2005, p.79)  
 
De cette dernière observation découle la question que se pose Zay (2005) « Le décrochage 
serait-il alors, selon les cas, une réaction de défense pour fuir l’échec et la stigmatisation, pour 
mettre un point d’arrêt aux rapports de violence avec l’institution scolaire, un destin scolaire 
socialement déterminé dont ils ne peuvent arrêter le déroulement une fois qu’il s’y sont 
engagés, une réaction salutaire pour s’engager ailleurs ? » (Zay, D., 2005, p.100)  
 
Ce décrochage scolaire survient surtout lorsque l’assimilation des règles scolaire et des 
apprentissages ne s’est pas fait dans un contexte sain. On constate alors une inadaptation face 
à cette situation. Le décrochage scolaire est un désengagement qui se pérennise dans le temps 
et ces élèves adoptent une attitude de rejet qui elle engendre des exclusions et des abandons 
d’études avant l’âge légal. Tout ceci génère une dépréciation non seulement scolaire mais 
aussi sociale qui se traduit par un rejet d’autrui. (Zay, D., 2005, p.115)  
 
Dans le contexte de la classe, les décrocheurs sont marginalisés, ils n’arrivent pas à s’intégrer 
au groupe. Ils se savent différents à cause de leur comportement. On peut constater néanmoins 
que si l’ambiance de classe est bonne, cela peut avoir une influence bénéfique sur le 
comportement des décrocheurs.  
 
Contrairement à ce qu’on pourrait penser, les parents des décrocheurs semblent souvent 
s’intéresser au parcours de leurs enfants et font de leur mieux pour les encourager même si la 
plupart du temps ils se retrouvent démunis car trop éloignés du contexte scolaire. Ils 
souhaiteraient que leurs enfants puissent échapper à leur propre condition en réussissant à 
l’école, car l’échec de ceux-ci est souvent considéré comme un échec personnel. (Zay, D., 
2005, p.93)  
 
Les origines possibles de certaines situation dites « intolérables » pour les jeunes proviennent 
d’un malaise et ensuite d’un décrochage familial ou scolaire et conduit le jeune dans une 
situation d’exclusion voire d’auto-exclusion. Il est possible que les difficultés scolaires 
puissent entrainer des troubles psychologiques chez les jeunes. Des évènements stressants ou 
traumatiques sont souvent la cause d’abandon. Ces éléments externes sont en relation avec 
des éléments internes au sujet. Ces échecs mènent le jeune à se dévaloriser scolairement et 
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socialement. Le jeune met donc en place des stratégies d’évitement d’où le décrochage qui 
permet une préservation de soi. (Dupâquier, J., 1999, p.117).  
 
4.3 Quels comportements adoptent les exclus ?  
 
Après avoir parcouru différents types d’exclu, il va être question de repérer les divers 
comportements que peuvent adopter ceux-ci dans le contexte scolaire. La grande majorité des 
exclus affirment ne pas aimer l’école et expriment leurs difficultés à se conformer aux 
comportements attendus d’un élève. Souvent ils arrivent en retard, n’ont pas leur matériel, 
participent peu voire pas et perturbent le cours.  
 
Certains adopteront une attitude d’ « invisibilité sociale » tandis que d’autres s’engageront 
dans des affrontements agressifs. Ces derniers acceptent généralement mal l’autorité de 
l’enseignant. Ils perçoivent les règles à suivre comme une obligation qui les privent de leur 
liberté. De là découlent des rapports de pouvoir qui peuvent arriver à de la violence. 
«L’invisibilité sociale » correspond à une ignorance mutuelle. Chacun fait ce qu’il veut pour 
autant qu’il ne perturbe pas les activités de l’autre. Dans ce cas de figure, l’élève intériorise 
les jugements négatifs émis par le contexte scolaire et en arrive à la phase active de 
décrochage. Cette dernière peut aussi être comprise comme une tentative d’échapper à la 
stigmatisation dont il est le sujet. De l’autre côté, certains élèves affrontent l’autorité et se 
mettent dans des situations de crise et de révolte. L’élève fait exprimer sa haine et sa colère 
face à des enseignants qui lui font comprendre qu’il n’a pas sa place dans le système. (Zay, 
D., 2005, p.87).  
 
Donc souvent les élèves exclus adoptent un comportement violent face à certaines situations. 
La violence à l’école est: « une transgression brutale de l’ordre scolaire et des règles 
coutumières de la vie en société » (Zay, D., 2005, p.158).  
 
Les facteurs déterminants de la violence à l’école sont les mêmes que ceux en société, ce 
sont : l’esprit de compétition, la hiérarchie, la situation socio-économique, l’histoire de 
famille, etc. Tous ces facteurs engendrent des frustrations qui se transformeront peut-être en 
violence. C’est pourquoi il est primordial de comprendre l’environnement des jeunes, le 
contexte, pour ensuite désamorcer cet engrenage qui pourrait arriver jusqu’à la violence.  
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4.3.1 L’inadaptation scolaire  
 
Les comportements violents sont dus souvent à une inadaptation. Cette dernière qu’elle soit 
scolaire ou sociale, se développe chez des personnes qui sont mal insérées dans la société 
pour cause à la base d’une infériorité intellectuelle, caractérielle, culturelle ou professionnelle. 
Cette infériorité peut être de deux ordres : biologique ou liée à la « mégalopolis » même. 
(Cordier, J., 1975, p.25) Il s’agit dans ce cas de figure d’enfants nés de couples instables qui 
se déplacent de ville en ville pour pouvoir trouver un travail. Ces enfants sont souvent 
abandonnés à eux-mêmes, ils vivent dans une « famille » qui n’a ni racines ni avenir.  
« Anonyme et sans parole, l’inadapté n’a ni temps ni lieu » (Cordier, J., 1975, p.26) 
 
L’inadaptation scolaire est donc liée à l’infériorité sociale mais également à une infériorité 
intellectuelle qui se constate surtout au niveau du verbal, mais également à la personnalité, le 
fait d’être passif ou être suggestif peut influencer l’inadaptation. L’infériorité sociale ne peut à 
elle seule expliquer une exclusion sociale. (Cordier, J., 1975, p.91) Les inadaptés ont 
généralement une intelligence amoindrie par rapport aux autres. Loin d’être des arriérés 
mentaux, ils sont moins bien préparés à affronter une réalité sociale de plus en plus complexe. 
Ainsi, l’adaptation scolaire dépend des connaissances acquises préalablement. La société de 
nos jours exige du sujet qu’il soit très réactif face aux diverses situations. Nos sujets tendent à 
rester en marge, ils s’entourent de personnes (famille ou autres) qui leur ressemblent. La 
personnalité peut en outre accentuer le facteur de rupture.   
 
Finalement, il a été constaté que l’inadaptation scolaire est le résultat d’un rejet ou d’un 
abandon familial en plus d’un élément caractériel chez le sujet. (Cordier, J., 1975, p.182)  
 
4.4 Comment éviter l’exclusion ?  
 
Pour permettre aux enseignants de prévenir l’exclusion de ces élèves, il s’agit de mettre en 
œuvre plusieurs mesures fondamentales. Il est question ici de passer en revue quelques pistes 
d’action.   
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4.4.1 Acquisition de compétences sociales  
 
Nous avons vu auparavant l’importance d’acquérir des compétences sociales, et l’école peut 
jouer un rôle non négligeable à ce niveau. C’est grâce à un processus de socialisation que 
l’école et la famille transmettent, que l’intégration des élèves dans la société peut se faire. Ces 
deux instances se chargent de faire accepter les grandes valeurs de la vie mais également les 
normes qui régissent le comportement de tout à chacun et qui sont acceptées par la société. 
On peut remarquer néanmoins des différences de socialisation dues à l’origine sociale des 
élèves mais aussi à la sélection qui prend racines à l’école. L’école est alors considérée 
comme un « lieu complexe de socialisation » où les élèves participent à la construction de 
situations scolaires et sociales. (Barrière A., Sembel N., 2005, p.11) Même si l’école a un rôle 
fondamental dans le fonctionnement de la société, elle ne peut pas empêcher la volonté de 
l’individu.  
 
Pour François Dubet, la socialisation reste une expérience où l’individu a un rôle. Elle n’est 
plus définie uniquement comme l’intériorisation des normes, mais elle est définie aussi par la 
distanciation que l’individu a par rapport aux logiques sociales.  
 
Pour que les élèves acquièrent des compétences sociales qui se maintiendront dans le temps, il 
faut qu’elles soient acquises dans des conditions naturelles et agréables. Elles doivent 
solliciter l’entraide pour qu’ils se sentent concernés, de là découlera la réussite des missions 
communes. Souvent les jeunes viennent à l’école pour rencontrer leurs amis, le côté social y 
est très prononcé. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, p.108)  
 
Les réseaux de socialisation peuvent influencer le réengagement scolaire comme son 
désinvestissement. La plupart du temps, le cercle d’amis extérieurs est constitué de 
décrocheurs, parfois déscolarisés. Il faudrait alors, dans la limite du possible, maintenir les 
élèves en difficulté en classes ordinaires pour qu’ils puissent bénéficier de modèles de 
conduite adéquats. Le maintient de ces élèves en classe normale favorise l’échange avec des 
élèves compétents au niveau scolaire et social.  
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4.4.2 Nouvelles pratiques pédagogiques 
 
Il serait également intéressant de mettre en œuvre de nouvelles pratiques pédagogiques et 
administratives pour pouvoir introduire un processus d’inclusion en classe. Au contraire, une 
pédagogie ordinaire peut avoir des effets néfastes sur des élèves qui eux ne sont pas 
ordinaires.  
 
« Les activités d’apprentissage devraient avoir une finalité en soi, partir du vécu de l’élève et 
être « autorenforçantes ». » (Rousseau N., Langlois, L., 2003, p.109) Ces activités doivent 
toucher la motivation intrinsèque de l’élève. Elles doivent pouvoir développer leurs 
compétences, qui leurs serviront pour la suite. Mais bien souvent il s’avère que tout ce qui a 
trait à l’école éveille chez ces élèves des sentiments négatifs et des émotions douloureuses qui 
renforcent leur rejet scolaire et social.  
 
Il faudrait en outre, comme il a déjà été mentionné auparavant, respecter les styles 
d’apprentissage de ces élèves, allant même jusqu’à une différenciation entre garçons et filles 
qui apprendraient de manière différente. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, p.110) 
 
En d’autres termes, est-ce que l’école ne pourrait pas adapter son enseignement ? Faire des 
modifications sans pour autant dénaturer sa mission de formation de la citoyenneté ? « Ne 
peut-on pas enfin concevoir une école pour tous compatible avec une école pour chacun ? » 
(Therme, P., 1995, p.88) Peu à peu l’école se doit de s’adapter à un nouveau public. Une 
différenciation et une prise en charge d’élèves difficiles se mettent en place. Des services 
médico-pédagogiques et des méthodes pédagogiques spécifiques voient le jour. De ce fait, la 
formation des enseignants est elle-même transformée. Une nouvelle profession émerge: celle 
des enseignants spécialisés. Les classes spéciales sont un lieu construit sur mesure. (Muheim, 
D., 2005, p.47) Ceci pour éviter que les jeunes finissent dans un engrenage qui les mènerait à 
l’exclusion.  
 
Les échecs des jeunes ne peuvent en aucun cas être interprétés uniquement par les faits 
actuels. Comprendre leur mal-être sous-entend de comprendre également les éléments passés, 
le « avant », ce sont grâce à ces derniers qu’une compréhension pourra survenir et de là une 
intervention adéquate. (Therme, P., 1995, p.91)  
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Il faut donc analyser le rapport à l’école, sous-entendu le sens que les jeunes donnent à cette 
institution. Si le jeune ressent de l’ennui, il mettra en place des attitudes de protection 
permettant de défendre les angoisses nées de ce rapport. La peur de l’école a un rapport avec 
ce que vit l’élève au quotidien, mais aussi par rapport aux contenus et aux apprentissages. 
(Therme, P., 1995, p.145).  
 
Certains enseignants se sentent submergés par les difficultés que représentent pour eux les 
élèves en difficultés. Nombre d’entre eux avouent ne pas pouvoir répondre aux besoins de 
ceux-ci et se sentent dépassés par les évènements quand leur comportement devient 
inacceptable.  
 
4.4.3 Effet pygmalion  
 
Si le développement des compétences sociales ainsi que la mise en œuvre de nouvelles 
pratiques pédagogiques jouent un rôle essentiel auprès de ces jeunes, il est également vrai que 
le regard que porte l’enseignant sur ses élèves est déterminant pour la réussite ou l’échec de 
ces derniers. C’est ce que l’on nomme l’effet pygmalion. Lorsque une stigmatisation est faite 
sur ces élèves, ils se sentent perdus voire révoltés tandis que si l’enseignant à une attitude 
bienveillante envers eux, ils se sentent plus confiants et peuvent prétendre à de meilleurs 
résultats. Le contexte général qui règne dans un contexte scolaire détermine le comportement 
et les résultats des élèves. (Romain E., Pont F., 2010, p.6) Le rôle qu’à l’enseignant dans la 
réussite de ses élèves est un fait avéré. Une attitude positive pousse les élèves à réussir, tandis 
qu’une anticipation de l’échec mettrait l’élève en difficulté. Les enseignants ont souvent 
tendance à sous-estimer les réelles capacités des jeunes issus d’un milieu populaire. Ils 
expliquent les échecs des ces enfants par un environnement familial et culturel défavorisés. 
Tandis que l’échec d’élèves de milieu plus aisé sera expliqué par des causes psychologiques. 
(Romain E., Pont F., 2010, p.23)   
 
De manière générale, quand les systèmes scolaires divisent les élèves en voies distinctes par 
niveaux, les inégalités sociales sont accentuées. Tandis qu’une école qui laisserait les élèves 
tous ensemble durant leur scolarité obligatoire tendrait à réduire ces inégalités. (p.7) 
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4.4.4 La pratique du sport 
 
Pour terminer ce chapitre sur les pistes d’action possibles, on peut également faire ressortir 
l’importance de l’activité physique. Cette dernière pourrait s’avérer utile dans le désamorçage 
de situations critiques. Du moins cela s’avère efficace pour des élèves qui manifestent un 
trouble du comportement. Ces activités visent à réduire le décrochage scolaire en favorisant 
l’inclusion des élèves qui sont démotivés face au système scolaire. Si l’on souhaite favoriser 
l’inclusion de ces élèves, il convient à l’enseignant de se montrer innovateur dans ses projets 
pédagogiques, pour que les élèves se sentent stimulés. (Rousseau N., Langlois, L., 2003, 
p.105)  
 
De plus, l’activité physique serait également une voie pour aider les élèves décrocheurs, car 
cette dernière favoriserait la diminution de l’anxiété, de la dépression et du stress. A part être 
salutaire à un niveau physique, l’activité est bonne pour le bien-être émotionnel. La présence 
d’élèves qui souffrent de troubles du comportement et qui dérange le bon déroulement du 
cours est une réalité à laquelle les enseignants sont confrontés quasiment quotidiennement. 
C’est pour cette raison qu’il convient de mettre en place des solutions pour éviter d’arriver à 
un point de non-retour.  
 
5. L’exclusion scolaire mène à l’exclusion sociale  
 
Nous allons essayer de démontrer ici de quelle manière il existe une corrélation entre 
l’exclusion scolaire et l’exclusion sociale. L’aptitude de se conformer aux normes de la 
société est dictée par l’assimilation de ses modes de pensée et de ses lois, pour autant que le 
sujet ait une intelligence suffisante. Cette adaptation pourrait dépendre uniquement de la 
personnalité du sujet, qui elle-même dépend de l’environnement. (Cordier, J., 1975, p.31)  
 
« L’exclusion sociale a été qualifiée de « citoyenneté incomplète » due à une privation des 
droits sociaux et des inégalités dans le statut de citoyen. » (Zay, D., 2005, p.12) L’exclusion 
sociale est perçue comme une perte de citoyenneté.  
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L’exclusion se produit lorsque le lien qui lie l’individu à la société se rompt. L’état est tenu 
d’aider l’inclusion des exclus. La lutte contre l’exclusion passe par la citoyenneté. Le citoyen 
doit se sentir un membre à part entière dans la société et doit pouvoir y participer pleinement.   
 
Il y a un lien de cause à effet, car l’échec scolaire favorise l’échec social.  L’échec scolaire est 
perçu comme disqualifiant par rapport au marché du travail. Comme vu précédemment  
l’échec scolaire est en partie dû à l’origine sociale des élèves, ce que beaucoup nomme : un 
handicap socioculturel. L’exclusion sociale est issue de problèmes relationnels lors de 
participation sociale inadéquate et lors d’un manque de pouvoir sur la société.   
 
L’exclusion scolaire ou sociale n’est plus compensée par les liens sociaux de base (famille, 
amis, etc.) comme elle l’a été par le passé. Dans cette société qui se veut toujours plus 
individualiste et qui bien souvent est caractérisée par l’instabilité familiale et par des 
mobilités de tous ordres, fait que l’exclu du système économique l’est aussi des échanges 
sociaux. (Therme, P., 1995, p.51) 
 
6. Conclusion  
 
Les processus qui engendrent des différences de réussite scolaire sont nombreux. De toute 
évidence le milieu familial joue un rôle important, mais à lui seul il n’explique pas la réussite 
ou l’échec d’un élève. L’école y est aussi pour quelque chose. Cette dernière aura une 
influence sur ses acquisitions, sa réussite ou son orientation.  Le maître en charge aura une 
influence considérable sur leur parcours. Les pratiques pédagogiques, son organisation, etc. 
sont des éléments qui influenceront l’élève. C’est pourquoi il faut analyser le système comme 
un tout et ne pas montrer du doigt un seul élément de ce système.  
 
Comme vu précédemment, l’intégration scolaire favorise l’estime de soi et améliore les 
possibilités d’apprentissage. C’est pourquoi l’école en général et les enseignants en particulier 
ont un rôle essentiel dans l’inclusion des élèves. Quand ceux-ci se sentent mis à l’écart, 
dévalorisés ou stigmatisés, les conséquences peuvent être des plus déplorables.  
 
Les élèves à risque d’exclusion sociale sont rarement des fils de riches qui vivent dans une 
famille unie, ce sont des personnes qui a la base ont déjà du surmonter d’autres difficultés que 
	   30	  
celles scolaires. Ces personnes sont prises dans une spirale où il est difficile de s’en sortir 
jusqu’à arriver au rejet total.  
 
Pour les élèves de classe ordinaire le monde véhiculé per l’école et celui véhiculé par la 
famille est le même. Donc il n’y a pas de heurt quand ils passent d’un monde à l’autre. Tandis 
que pour les élèves qui présentent des difficultés il y a une rupture entre ces deux mondes et 
ceci les empêche de poursuivre une scolarité dans les meilleures conditions. Il est donc 
fondamental de mettre en œuvre toutes les ressources possibles (nouvelles pédagogies, 
personnes-ressources internes et externes) et mener ainsi une analyse approfondie de ces 
élèves en prenant en compte le contexte social et familial qui les entourent, afin de prévenir le 
recours à une mesure extrême, qui aura à son tour des conséquences qui vont bien au-delà du 
contexte scolaire.    
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Résumé :  
 
L’école est un système qui est assez peu préparé à affronter des situations dites délicates. Les 
élèves sont souvent dans une période de leur vie qui est parfois difficile à gérer. De plus, si 
des problèmes externes viennent s’ajouter à ceux intrinsèques cela risque d’envenimer les 
relations professeurs-élèves. Si rien n’est fait en amont, le risque de décrochage ainsi que 
d’exclusion est fort pour un certain nombre d’entre eux. La réponse la plus fréquente de ces 
élèves sera de se détacher du contexte scolaire en ne participant plus voire en s’auto-excluant. 
Les personnes les plus à risque dans ce genre de situations sont celles qui à la base 
connaissent des problèmes familiaux et se trouvent dans un contexte peu stable. Il s’agira 
d’adolescents issus de familles mono parentales, de milieu socio-économique bas ou encore 
de personnes dont les parents souffrent déjà d’addictions ou d’alcoolisme.  
 
Ces élèves auront comme caractéristiques d’être des décrocheurs scolaires. Bien souvent ils 
pâtiront de troubles du comportement et seront relayés dans les filières les plus basses. De ce 
fait, leur estime de soi sera mise à mal et par conséquent ils n’auront plus confiance en l’école 
et en ses acteurs. De plus, les enseignants ont envers ces élèves une attitude peu confiante et 
par conséquent engendre des situations auto-réalisatrices, c’est-à-dire leur échec.  
 
Cette exclusion scolaire va ensuite mener ces jeunes à être exclus socialement. Ils auront du 
mal à trouver un travail, car ils n’auront pas pu obtenir leur diplôme. Ils seront exclus 
socialement et auront de la peine à avoir une sociabilité normale. Bien souvent ils auront 
tendance à être avec des personnes qui présentent les mêmes caractéristiques qu’eux. Cela 
provoquera des épisodes de violence et les mènera à s’isoler encore plus.  
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